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PETITE POSTE-

I'lnc-)ce. Québec.-Mais îîoî, il ne suffit pas de
dire (lue l'oun est lecteur d'un journal pîour avoir le
droit, ou s'arroger le droit d'y écrire. Il faut-nous
sommes lassé, fatigué de le dire depuis des années et
de n'être lpas compris encore-il faut le nom récel de la
pîersonne qui écrit, son adresse exacte. Supposez qu'il
yait plagiat :à qlui petit-on s'en p)renldre, si la lettre

d'enivoi au mîoins n'est pas signée?
Etiiiet puisqu'on nîous y force, nous le disons

mtalgré toute la peine que cela nous cause-il est de la
det-nière iniconivenance de ne pas donner son mn et
son adresse, qutoi qlue ce soit que l'on écrive.

A l'avenîir, nous lie répondrons plus à aucune lettre
ou envoi miii signés d'un notei resîî)ensable et nous
donnianît l'adresse exacte du correspondant. Poésies,
récits, nuuvelles, ttut cela fût-il écrit eui style acadé-
ilue, si ce nî'est poîint signé aura les honneurs du
laier.

SNeronsi-iious mîieux compris
ltalien nous dirait avec raison :Chi Io sa ?

21 l'useor-.~Nos prionîs nos lecteurs de ne nous
envoyer rien de ce qui concerne les annonces. Les
adiessesý sont donîté#s clairement par chacun (les comn-
inerçunts qlui font paraître leurs annonces dans notre
journîal :nous ne pouv-ons, à notre grand regret,
servir d'intermédiaire entre nos bienveillants lecteurs
et ces maisons ;d'ailleurs, c'est tout aussi facile de
letir écrire directement que de nous écrire à nous, qui
o1,M0111; rien à vouir en ces -affaires.
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UN QUADRILLE PEU BANAL

Montréal avait pourtant assisté à bien des scènes et
vu beaucoup de clioses ;les grands carnavals d'hiver.
les cavalcades dé la Saint-Jean-Baptiste, les troupes de
Buffalo Bill, les éléphants de Barnuiinimais il n'avait
jaumais vu ce qlui devait se passer dans lat nuit du 25
octobre 1887, au coin (les ruei Dorchuester et des AIle-
nîands-aujourd'lîui Hôtel-de-Ville -en plain quartier
Latini canadien.

Vers onze heures du soit-, le 25 octobre 1887, quel.
ques étudiants de pîretmière année-ce sount les plus
terr-ibles -- revenaie it de îat dissection oùt l'omî se penche
sui, les cadavre.î froids, lorsque, arrivés au coin des
rues ii<,iitimtées plus liant, ils renicontrèrent trois Ita-
liens qlui reg.gîîaieîît leurs foyers, paipiblemetit, sans
aucun .Scriuule d'avoir répandu des fausses notes dans
tots les coins de la ville. lis nmarchaienit en silence,
la tête basse. Commne toujours, l'uîî deux p)ortait une
harpe, les deux antres chacun un violon.

L'uuccasion fait îe larron. A la vute de cet orchestre
amîbulant, les étudiants eurent une idée épatanite.

a.uu~I ! s'écria l'un.
--.Je compilrenids, fit un autre.
-M1oi aussi ! ajouta un troisièmie.
L'idée (le chant et de danîse venait de surgir dans

lenu- esprit.
Après une journée d'études sérieuses, après une

veillée passée à fouiller des cadavres nauséabonds, il
était bien pernis de se divertir un tantinet.

A cet effet, le plus enîtreprenant des étudiants aborde
les artistes et, s'adressant au harpiste, qui paraissait le
mnaîtr-e de l'uorchîestre, demanda s'ils consentiraient à

venîir dans une chanmbre, tout auprès, faire un peu de
musique, Il appuya sa demande d'un geste qlui fit
résonnîier danîs sa poche quelque chose d'argentin ;ce
t1tîi signuifiait nmoyennaîunt finance.

Un sourire de consentement illumina les figures dles
trois Italiens.

La chanmbre (les étudiants était tout au coin.
O ii y mlontsa.
En un toîur de maini ont fit de la placo pour tout le

monde. La table fut poussée danîs un colin, le lit dans
l'autre.

Les Italietns eurenît vite fait d'accor-der violons et
barpe, et les étudiants entonnièrent des chansons en
l'hionnmeur de leurs vinîgt ans, de leur Mimxi Pinson.
Mais les cltans(ns ne'suiliseît, Jias pour exprimer

l'allégresse que l'on ressent. (li propose la danse.
Mais oin s'aperçoit (lue la chambre est un peu petite,
et qu'il y fait chaud. On ouvre la fenêtre. Cela
n'agrandit pas la chambre. Cd, fut alors qu'un étudiant
proposa de descendre dans la rue. Pourquoi pas?
C'était la nuit. 1l n'y avait personne.

Les Italiens se firent tirer l'oreille. Cependant ils
se rappelèrent qu'ils n'avaient pas encore été payés,
et ils accédèrent au désir des étudiants ;ils durent
même s'asseoir sur le bord du trottoir.

Ce fut d'abord un quadrille, puis un cotillon, puis
ont revint au quadrille.

Tout le monde s'épongeait le front, et s'écriait
-Dis donc, est-ce qu'on s'amuse?
-Et nous en avons pouur jusqu'au matin.
-C'est mieux qu'à la dissectioni 1
Mais hélas !ici-bas-même chiez les étudiants de

première auinée-tcut pilaisir a sa fin, toute joie est de
courte durée...

"était l'heure où, dans Montréal, la police vigi-
lante, sortant des retraites sûres oùt elle a passé la
soirée,-heures de bagarres et de troubles-hasarde
un pied au dehors pour contempler le calme des nuits
montréalaises.

Attirés par le son des violons et de la harpe, deux
agents de police qui descendaient la rue des Alle-
mands, se risquèrent dans la direction d'oit provenait
le bruit.

A la vue de ces pertubateurs de l'ordre public, d'une
audace sang précédente, un cri d'indignation vint
expirer sur leurs lèvres.

-Oh 1fit l'un, quelle belle arrestation 1.
-Oui, niais si nous étions pîus nombreux ; répondit

l'autre.
-Assurément, ce sont des Etudiants.
-1l faut les mettre à l'ordre.
-Il faut faire un exemple au commencement de

leur année universitaire.
-Alors, vite, allons chercher du renfort
Au poste voisin ils coururent...
Après avoir donné leur parole que ce n'était pas

une bagarre et qu'il n'y avait aucun daniger, ils rame-
ièrent avec eux un détachement d'une vingtaine
d'hommes. Ce n'était pas trop :la prudence est la
mère de la sûreté.

En un cli d'oeil ils furent sur les lieux.
Pourtant les étudiants furent les plus malins. Les

virent-ils venir ? les sentirent-ils dans l'air :-comme
les Sensitives sentent les insectes méchants ?-Toujours
est-il que les danseurs résolurent de s'éclipser, en
laissant les trois Italiens comme otages.

Force fut a l'orchestre européen d'aller terminer sa
nuit et son concert dans les cellules du poste de la rue
Ontario.

Mais les Etudiants ont bont coeur ;le lendemain
matin, ils envoyèrent un représentant à l'Hôtel-de.
Ville, et lorsque le Recorder eût imposé de sa voix
grave et sonore, aux Italiens coupables, l'amende qlue
comportait leur faute :c'est-à-dire trois piastres on
huit jours, le représentant paya rubis sur l 'ongle.

Harpiste et violonistes furent rendus à la société.
Ils sortirent en maugréant, jurant mais un peu tard,
qu'1on ne les y reprendrait plus.

Quant aux Etudiants, ils en ont vu bien d'autres
depuis.

.l.-EMIILE FoRTIER, M.D.

ÊTRE BLONDE!

NIONOLOOtTE EN PROSE POUR -JEUNE FILLE

(Av'ec un peu d'emphse). Mon rêve !ma hantise I.
être blonde... (poétiquement) blonde comme l'or,
comme la lumière, comme les moissons.

Hélas !je ne le Serai jamais ! car les teintures, les
produnits chimiques... oh ! .. fi donc !... Non, non...
être blondeWde naissance, avec des yeux bleus.., un
teint de lis et de roses... (vieux style).

P'ourquoi ce désir ? direz-vous... Pourquoi ?.., Mais
feuilletez les poètes :Blonde ! blonde !toujours ce
mot, insulte à mes cheveux bruits !(Réfléchissant u

peu). Est -ce parce qu'il rime avec onîde. .. umounde ..
profonde ?... mais brune rime très joliment avec ...
lune par exemple ? ... (Soutrianite). Et même, Musset.
oh !cela nie console un peu, je l'avoue ...-ý (Déclamant).
" Je rayonnerais sous nia tresse brune, comme un clair
dle lune, en capuchton noix...".

(Rýépétîînt, souria nte. l'aiir fltte)... "Sous nia tresse
brune... comme un clair de lunte..."

(La mine 6oudain allongée). Mais ailleurs.., le mlême
poète.., inconstant 1juète '... nie dit-il pas ou ne fait-
il pas (lire (délumm it)

Nous allons chanter à la rondo,
Si vous voulez,

(,ue je l'adore et qu'elle est blonde,
Comnme les bîlés !...-"

(Pér-ouraqc'e). Héelas! oui... bîlonde, cela va sans dire...
qlui donc ? niais celle qu'on adore.., la femmne... la
femme idéale !... En prose, il y a ballottage... beau-
coul) (l'héroïnes brunes, J'en conviens.., nmais les mots
qu'on trouve pour les lonudes sont plus doux... plus
,aressan ts..

(.Ioiqîua n t les mnis, avec ardeur). Oh !être bîlonde
Elles ont le moniopole des tendres couleurs :le

bleu.., le blanc... le rose.., c'est leur royaume.
Nous, les brunes, quand nous nious marions.., nos

amies... ('îermpîtavec tou peu de mnalice> les
amies sont toujours assez... pointues, dans ces mo-
ments-là... nos amîies disent, le lenîdemain :(Imitant)

"Ah ! ina clîêre !... cette pauvre une telle !... une
mouche dans du lait .. "..

(Soupiraint). Rester comme la nature vous a créées...-
(Se r-egardant avec une certainse complaisance). Mon
Dieu !... question de coloris à part... on n'a pas trop...
trop à s'en plaindre... de cette nature...

(Avec une bruîsquce fîanch ise). Et même, tenez..un
aveu.., ou plutôt, vous avez deviné ?... ce dliscours est
une ruse... Brune, j'exalte les bl(ondes... l'artifice est
un peu usé...- niais.., n'est-ce pas que vous préférez les
brunes

IlENRIEiiTS BE/4-.ÇON.

COURRIER DE LA MODE

Extrait de Lu Saison, journal illustrë desx daîinesao. rue (leLille, Paris. Spéci'nen gratuit sur demande.

Grand succès pour lat robe souple en cr-êpe <le chine
de nuanîce clair-e, avec lonlgue étole de filet vénhitieni.
Ceci pour~ s'habiller. Pour porter à la camnpagnie, la
faveur dle nsi élégantes va aux toiles à voile écrues,
plus ou mtoinîs inîcrustées de gi-o.se guipure. Enifin
ponu- les soirées dle casinîo ou de théâtre chîamipêt re,
de même (l1ue polur les gardeni-parties, oit a définiitive-
ment adopu1 té les vaporeuses mnousselines clan-es, rayées
td'enitre-deux de fintes denîtelles nloires ou brodées à
même au piluimetis commle (lu temp îs de 1'liniléiLýtiice
Joséphiine quni, eit sax qualité (le créole, ni'ainit que
les mnousseljines, les organdys et totute.- les étoffes lé-
gèr-es quelles qu'elles so'ienit.

Les chîapeaux sonît (le plus em plus lourds, surchargés
de garnîitur-es et assez hauts (le fonîd ;nous parlons en
ce montent du chapeau modiste. - Le genre chapelier
ou demi-cliapelier est au contr-aire assez joli, avec soni
fond carré plutôt lar-ge, jaru-eté d'ui large biais de
velour-s.

Les coiffures elles-mêmies teldentià s'alourdir. Elles
sontimoins ondulées, îîîoins ramnassées par conséquent.
Les cheveux soufflés .S'arranîgent sur le front en un
large bandeau, avec raie de cô,té, qui du'-ci singuliè-
renient la figure. Puis, les chuevetux de la nuque, re-
troussés :1 racines droites, moanquenit <'éýlégnce. ('est
dur pour l'ensemuble de lat phmysionomîie, vue de face ou
de profil. Cepemndant, quelques perisonînes peu sou-
cieuses des petits changemnrts dle la miotde, conîtinuenît
à relever lent-s chîeveux sur~ le front et à les tordr-e en
casqtue.

Sur ces coiffures, le chîapeau se poise mieux qlue sur
le chignon très liaut, suoutenu par un peigne Empire.
C'ependanit, pour tire ,juste, notus devonîs avoiuer que
les lourds turbans de paille et tle tul le (lourds à l'oeil
m'enîtenîd) les get-bes d'iris, les tuu1 uex de feuillage oit
de thyr-ses de imarronniers, les tiges de lis, q1u'on


